> NOUVELLE 

CONSTITUTION 

E T 

NOUFEAU  RÉGLEMENT 

DeMcjJires  R i s o t t e & Gi  b lo  u 
fon  Compere  y Savetiers  , rue  Tire-' 
Fiedy 

FAITS 

A LA  BUVETTE 

Du  Tiers  Et  AT. 


NOUVELLE  CONSTITUTION  , ^ 

E T 

NO  UFEA  U REGLEMENT 

De  Meiïires  Ribotte  & Giblou. 

Le  Pere  Giblou, 

jour  eompere,  comment  va  le 
courage? 

Le  comperc  Ribotte, 

Ah  ! mon  fils  5 ne  m’en  parle  pas.  Je 
yiens  comme  bien  d’autres  faire  un  tour 
du  Palais-Royal.  Si  tu  voyois  ! Ça  fait 
trembler,  la  quantité  de  monde  qu y a» 
Le  Pcrc  Giblou, 

Qu’y  dit-on  de  bon  ? 

Le  Compere  Ribotre 
Pas  grand  choie.  Y me  paroît  que 
tour  ça  ne  vaque  d’une  fefTe.  QuelquYn 
ma  dit  que  les  Nobles  avoient  présenté 
leurs  epées  au  Roi  lui  diTanr  de  proté- 
ger ie  foutien  & l'appui  de  la  Nation  , 
iis  cherchent  à éviter  toutes  les  propo 
huions.  liepS,  je  fuis  sûr  qu’ils  feroieni; 
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cbâfmés,  fl  la  guerre  nousvenoit,  parce 
qu’alors  on  laifîèroit  là  toutes  les  af* 
faires. 

Le  Pere  Giblou. 

Et  ces  beaux  Mefikurs  do  Clergé: 
queu  qui  difent  ? ' 

Compère  Ribotte, 

Ah  ciel!  fl  tu  favoîs  , Monfeigneur 
s’eft  jetré  aux  pieds  du  Roi  , un  crucifix 
à la  main , le  fupphant  de  foutenir  les 
droits  du  Chriftianifme  ; comme  le 
Tiers-Etat,  ceux  qui  ont  le  plus  de  mal , 
dévoient  mourir  de  faim  pour  empâ- 
ter la  Calotte.  Ces  Meffieurs  Nobles  y 
font  un  embarras  dans  la  rue  avec  leurs 
voitures  ; on  manque  à tout  bout  de 
champ  d’être  écrafé  ; avec  tous  leurs 
beaux  atours  , ils  font  à mémoire  chez 
les  Marchands,  & puis  q^uand  on  ap- 
porte le  mémoire,  y difent,  mon  en- 
fant, vous  reviendrez  demain  , ce  de- 
main ne  vient  jamais,  le  Marchand  ne 
recevant  pas , if  acheté  pas  , ainfi  de  fui- 
te : voilà  comme  le  petit  peuple  meurt 
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de  faim.  Ces  Meflieurs  du  haut  Clergé 
vous  regardent  du  haut  de  leur  gran- 
deur, ah  dame!  faut  voir  : y doivent  au 
bon  Dieu  & à fes  Saints.  Y dépenfenc 
leurs  bénéfices  à entretenir  des  Julies, 
des  Sophies,  des  Luciles  ; ça  fe  prome- 
né du  matin  au  foir  , à faire  les  jolis 
cœur  ; ceux  du  bas  Clergé  font  tou- 
jours parmi  de  belles  Dames,  auxquels 
y offrent  les  feryiees  de  leurs  figouréts 
bénis,  & ils' ne  font  pas  écoutés,  y 
font  obligés  d’aller  flanquer  leur  gou- 
pillon dans  les  bénitiers  des  Rofalies, 
des  Céciles  qui  les  aiment,  mais  c’eft 
pour  leur  argent  ; & quand  ils  n’en  ont 
pds , ils  s’en  vont  fans  payer  fans  plus 
de  façon  ; mais  il  arrive  quelque  fois 
qu’ils  laiffent  leur  chapeau  : ma  foi,  fi 
î’étois  Roi , je  t’alfure  ,^qu11s  payeroient 
plus  d^impôts  que  nous.  Voilà  ce  que 
^je  ferois.  Nul  noble  ou  riche  ne  rouîe- 
roit  équipage  dans  les  rues  de  Paris  dà, 
qu”il  ne  donnât  200  livres  , & cela  d’a- 
vance  , pour  fervir  à payer  les  pau- 
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vres>  & foulager  les  eflropiés  derHôreî- 
Dieii , que  leur  hautes  voitures,  dont 
le  cocher  eft  pîus  haut  que  Timpéria]  , 
abîment  &:  écorchent*  en  paiTant , & 
quelquefois  les  écrafent  . Tout  Noble 
pour  fe  Gonferver  le  di'oit  de  chafTe 
donneroic  300  livres  d’avance  bien  en- 
tendu , pour  améliorer  le  fort  des  inva- 
lides , ces  braves  gens  qui  ont  tant  ex- 
pofé  leur  vie  pour  leur  Patrie  , & y 
payeroient  tous  les  impôts  comme  nous, 
puîfquememe  y Ibnt  pu  riches  que  nous , 
y faut  qu^y  payent  d’avantage  , n'eft-i 
pas  vrai  Pere  Giblou. 

Le  Pere  Giblou, 

Oui , tu  as  raifon,  tu  parles  comma  un 
livre  , & tu  ferois  bien  de  leur  rogner 
les  o n gués. 

Compère  Rihotte, 

Oh  que  ce  vert  de  vin  la  m’empoi-. 
fonne  plutôt  fi  je  ne.  fefois  pas  comme- 
ça:  à ta  fanré  Giblou  , ( il  boit  ). 

Le  Perc  Giblou. 

Sais- ru,  Riborte  , ce  qu’ü  faudrok 


faire  au  Clergé.  Tiens,  fi  jamais  j’avôis 
lé  bonheur  d'écre  Roi  , ce  qui  ne  fera 
jamais , à la  mort  de  chaque  Bénéficier , 
je  confifquerois  un  Bénéfice  qui  retour- 
neroit  à un  Tréfor  du  Clergé  que  j’é- 
tabiinois.  Chaque  pauvre  Prêtre  diine 
ParoiflTe  au  fervice  de  laquelle  il  rravail- 
leroit  auroit  900  liv.  de  penfion  fur  le 
l'réfor.  Lui  mort , la  penfion  retourne- 
roit  à un  autre.  Au  moins  y ne  défi- 
reroient  pas  que  fun  &.  l’autre  meurt  , 
pour  avoir  une  livre  & un  cierge.  Car 
il  eft  affreux  que  les  Prêtres  ne  deman- 
dent que  playe  & boffe,  & quiconque  > 
voudroit  fe  faire  abbé  , il  iroit  fe  faire 
couper  le  figourêt  à un  bureau  que  j’é- 
tablirois:  y feroit  châtré.  Au  moins  y ne 
s^occuperoit  que  du  fervice  de  Dieu  , & 
tu  voirois  , mon  Compere  , que  les  rues 
ne  feroicnt  pas  pavées  dV\bbés  comme 
elles  font  : mais  écoutez  , nous  fommes 
pas  Rois  5 ainfi  n’y  penfons  plus  5 buvons 
un  coup  , par-là  deflus  , à ta  fanté  ^ 
mon  fils  5 ( il  boit  ),  tout  ce  que  je  vou- 
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droîs  , c‘’eft  que  les  bcftîaux  ne  payent 
pu  d’entrée  au  moins  étant  à mcieur  mar- 
ché le  cuir  ne  feroit  pas  fi  cher,  & on 
gagneroit  mieux  fa  vie  , car  en  vérité  on 
fe  reproche  une  chopine  ; allons  bu-, 
vons  un  coup  à la  fanté  de  notre  bon 
Roi  & du  Tiers-Etat , puis  partons,  car 
tout  ça  n^avance  pas  notre  ouvrage,  le 
pain  eft  cher  ^ au  lieu  d’un  coup  d’aleine,  , 
il  en  faut  donner  quatre  pour  rejoindre 
les  deux  bouts,  & encore  , encore. 


